
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Chef du service de neurologie à l’Hôpital pour enfants malades de Heatherdale, le Dr Ryan Ferguson avait l’habitude des journées difficiles, mais celle qu’il venait de vivre dépassait tout. Au terme d’une garde aussi longue qu’éprouvante, il était content de rentrer chez lui, dans sa coquette maison de Cornfield Square.
Il prit son attaché-case sur le siège arrière de sa Rover et remonta l’allée. Vu l’heure tardive, ses filles Rhianna et Martha devaient dormir après avoir été câlinées et bordées par Mollie, leur fidèle gouvernante. Celle-ci attendait certainement son retour pour lui servir l’un des petits plats dont elle avait le secret. Lorsqu’il n’était pas là, c’était elle qui s’occupait des filles. Autour de lui, personne ne comprenait qu’il persiste à élever ses enfants seul alors que les candidates au rôle de belle-mère ne manquaient pas.
Tout au long de la journée, les problèmes s’étaient succédé sans relâche, et la menace d’épidémie de méningite infantile s’était confirmée avec l’admission en urgence de plusieurs cas d’infections foudroyantes. Le recrutement d’un médecin supplémentaire devenait plus que jamais nécessaire. Julian Tindall, son bras droit, et lui ne parviendraient pas à eux deux à enrayer la propagation de la maladie.
Mais ils n’étaient pas seuls à être en sous-effectifs, une gastroentérite sévissait dans la région et une partie des infirmières se trouvait en arrêt maladie. Il avait donc dû mettre les bouchées doubles pour recevoir et soigner tous les patients de la salle d’attente. Au terme de cette journée marathon, il aspirait à oublier ses soucis pour quelques heures, et à profiter de la quiétude et du confort de sa demeure. Elle était située en plein cœur de Heatherdale, petite station thermale nichée au creux d’un vallon verdoyant du Cheshire, à une centaine de kilomètres de Manchester.
Remarquant une voiture garée devant la maison mitoyenne, il ralentit le pas. Celle-ci était vide depuis le décès de sa propriétaire il y avait des années, mais une lumière tremblotante, comme celle d’une lampe torche ou d’une bougie, se distinguait au rez-de-chaussée. Il n’y avait rien à y voler, il était peu probable que des cambrioleurs y soient à l’œuvre, mais il pouvait s’agir de squatteurs, ce qui ne le rassurait guère.
A peine eut-il mis le pied dans son vestibule que Mollie lui annonça « la grande nouvelle » : quelqu’un avait ouvert les volets de la maison voisine dans l’après-midi et un lit y avait été livré.
— Eh bien, dit-il en refermant la porte, j’espère que les nouveaux occupants ont fait le ménage, ça devait être le royaume des toiles d’araignée. En tout cas, l’électricité n’est pas encore remise, ils s’éclairent à la bougie ou à la lampe torche. Dès que je me serai changé, j’irai leur souhaiter la bienvenue dans le quartier et, en bon voisin, leur proposer mon aide.
Dix minutes plus tard, il alla frapper à la porte ; la sonnette ne fonctionnait pas, ce qui confirmait l’absence d’électricité. Dans ce quartier résidentiel où s’alignaient des maisons victoriennes toutes plus belles les unes que les autres, la bâtisse détonnait avec sa façade défraîchie et ses volets à la peinture écaillée. Il attendit un moment et était sur le point de tourner les talons quand la porte s’ouvrit enfin, révélant à sa grande surprise une gracile jeune femme aux longs cheveux bruns et aux joues baignées de larmes.
— Ils ne sont pas venus ! dit-elle d’une voix désespérée en levant ses paumes noires vers lui. L’entreprise de nettoyage n’est pas venue et la maison croule sous la poussière. Je vais être obligée de passer la nuit à l’hôtel.
— Etes-vous seule ? Mais permettez-moi de me présenter : Ryan Ferguson. Mes filles et moi habitons à côté.
Il lui tendit la main et elle la serra mollement, sans se présenter en retour. Elle semblait dans tous ses états, ce qui se concevait. Sans doute n’avait-elle aucune envie d’échanger des politesses avec les voisins. Mieux valait écourter la visite. Pourtant il ne pouvait se résoudre à l’abandonner à son sort et à rentrer, lui, dans son foyer douillet.
— Pourriez-vous me conseiller un hôtel ? demanda-t-elle. Il est hors de question que je dorme dans un endroit infesté d’araignées et peut-être de souris.
Debout sur le seuil, il aurait bien jeté un coup d’œil à l’intérieur pour évaluer le degré de saleté et d’abandon, mais elle ne semblait pas disposée à l’inviter.
— Connaissez-vous la ville ? demanda-t-il.
Comme elle secouait la tête, il comprit que des indications ne serviraient à rien.
— Voilà ce que je vous propose : prenez ce dont vous avez besoin pour la nuit et suivez-moi en voiture jusqu’à un hôtel.
— Merci, dit-elle d’une voix mal assurée. Et désolée de vous gâcher votre soirée. Dès la première heure demain, je relancerai l’entreprise de nettoyage.
— Je suis content de pouvoir vous aider, répondit-il. Laissez-moi juste deux minutes pour aller chercher mes clés de voiture.
Il expliqua la situation à sa gouvernante.
— C’est notre nouvelle voisine, dit-il en lui désignant la jeune femme qui attendait dans l’allée. Je vais la conduire à un hôtel. Vu l’état des lieux, elle ne va pas pouvoir emménager tout de suite.
— La pauvre petite. Et par l’une des nuits les plus froides de l’année. J’allais vous servir votre repas avant de partir, Ryan, dit Mollie. Il y a largement pour deux. Pourquoi ne pas l’inviter à votre table ?
— Excellente idée, dit-il, oubliant un instant sa fatigue.
La nouvelle voisine refusa tout net.
— Je vous dérange déjà suffisamment, pas question de vous imposer en plus ma présence à dîner.
— Puisque c’est moi qui vous le propose. A quand remonte votre dernier repas ?
— Je ne sais plus…
— Alors, il est temps que vous mangiez, et tout de suite.
Il s’effaça pour lui faire signe d’entrer et elle finit par céder.
— Si vous voulez vous laver les mains, la salle de bains est au fond du vestibule.
Pendant que leur voisine se rafraîchissait, Mollie ajouta une assiette et s’éclipsa.
Le dîner se déroula dans un silence guindé, puis Ryan invita la jeune femme à passer dans le salon pour le café.
— Merci pour le repas, dit-elle, manifestement toujours aussi embarrassée, en s’asseyant sur le canapé. C’était délicieux.
Intrigué, il resta quelques instants à l’observer.
— Allez-vous enfin me dire qui vous êtes et ce que vous faites dans la maison d’à côté ? Elle est restée inoccupée si longtemps que cela m’a surpris d’y voir de la lumière. Comptez-vous vous y installer définitivement ?
— Euh, oui. Je m’appelle Melissa Redmond. Cette demeure m’a été léguée par ma grand-mère, mais je n’avais aucune intention de venir vivre dans cette vallée, loin de tout, jusqu’à ce que… des événements tragiques m’y contraignent. J’avais demandé à ce que le courant soit remis, et contacté une entreprise de nettoyage afin de rendre les lieux habitables, mais rien n’a été fait. A mon arrivée cet après-midi, j’étais catastrophée.
— J’imagine.
A la chaude lueur des lampes du salon, elle ne semblait plus aussi bouleversée que lorsqu’elle lui avait ouvert la porte. Elle s’exprimait de manière calme, et ses joues avaient repris des couleurs.
Quand il revint avec le café, elle s’était endormie, manifestement vaincue par la fatigue et la douce chaleur de l’âtre. Ce ne serait décidément pas ce soir qu’il en apprendrait plus à son sujet.
Au bout d’une heure, n’ayant pas le cœur à la réveiller, il la recouvrit d’un plaid et monta se coucher.
Vers minuit, quand il descendit voir si elle dormait toujours, il la trouva dans le vestibule, sur le point de partir.
— Où allez-vous, Melissa ? Vous allez geler dans une maison sans chauffage. Ecoutez, j’ai une chambre d’amis à l’étage et j’insiste pour que vous y passiez la nuit. J’ai eu une journée éprouvante et j’ai besoin de recharger mes batteries pour demain. Si je ne vous sais pas au chaud et en sécurité, je serai incapable de dormir.
— Je n’ai pas mes affaires pour la nuit, dit-elle d’une toute petite voix.
— Qu’à cela ne tienne, je vous prêterai ce qu’il vous faut.
Avait-il perdu la raison de laisser une inconnue porter les affaires de Beth ?
— Si vous voulez bien me suivre, fit-il, geste à l’appui vers l’escalier, je vais vous montrer votre chambre.
Pendant qu’elle s’installait, il alla lui chercher l’une des chemises de nuit en coton blanc de Beth, évitant de toucher aux parures en satin et dentelle qui avaient la préférence de sa femme.
Un timide sourire aux lèvres, Melissa prit le vêtement.
— Je ne sais comment vous exprimer ma reconnaissance, Ryan.
— Ne vous tracassez pas pour cela. Dites-vous que demain est un autre jour et que tout finira par s’arranger.
Sur ces mots de réconfort, forcément vagues puisqu’elle n’avait pas daigné l’éclairer sur les « circonstances tragiques » qui l’avaient amenée à Heatherdale, il traversa le palier pour entrer dans la chambre de ses filles. Sur la pointe des pieds, il s’approcha de leurs lits pour les regarder dormir. Comment réagiraient-elles en découvrant une invitée à la table du petit déjeuner ?
*  *  *
Allongée sous les couvertures, Melissa ne parvenait pas à fermer l’œil. Les pensées se bousculaient dans sa tête. Depuis que son voisin lui avait offert le gîte et le couvert, l’avenir lui paraissait un peu moins sombre.
Au temps pour son intention de ne pas se faire remarquer dans le quartier. Après les épreuves qu’elle avait traversées ces derniers mois, elle était venue se cacher à Heatherdale pour panser ses plaies, mais voilà qu’un inconnu la réconciliait avec la nature humaine. Avec ses cheveux blonds de Viking, ses yeux azur, et surtout son extrême gentillesse, Ryan Ferguson lui donnait envie de faire sa connaissance, elle qui avait pourtant résolu de ne se lier à personne.
Il avait des enfants, dont il assumait manifestement seul la charge. Où donc était leur mère ?
Cela ne la regardait pas. Elle avait assez de ses propres problèmes — relancer l’entreprise de nettoyage, faire remettre l’électricité, réceptionner ses meubles, du moins ceux qui avaient échappé aux huissiers… Egrenant les tâches qu’il lui restait à accomplir, elle parvint à sombrer dans un sommeil agité.
*  *  *
Des voix d’enfant auxquelles se mêlaient les accents plus graves de son hôte réveillèrent Melissa. Le réveil de la chambre d’amis indiquait 7 heures, mais c’était l’hiver et il faisait encore noir. Elle enfila rapidement ses vêtements de la veille et descendit.
Guidée par les bruits, elle arriva dans la cuisine et s’arrêta sur le seuil. Debout aux fourneaux, Ryan faisait frire quelque chose dans une poêle — du bacon à en juger par l’odeur. Les deux petites filles levèrent le nez de leur bol de céréales pour la regarder avec de grands yeux.
— Merci beaucoup pour votre hospitalité, dit-elle avec un entrain forcé. Rien de tels qu’un repas et une bonne nuit de sommeil pour reprendre des forces. Bon, je rentre appeler l’entreprise de nettoyage.
Ryan se retourna.
— Pas avant d’avoir pris le petit déjeuner, lui dit-il, un sourire aux lèvres. Vous n’avez pas de quoi vous préparer à manger chez vous, alors asseyez-vous.
Alléchée par l’odeur du bacon, elle obéit sans prendre la peine de protester.
— Qui est cette dame, papa ? demanda la plus grande des fillettes. Elle n’était pas là lorsque nous sommes allées nous coucher.
— Oui, qui c’est, papa ? fit la petite sœur en écho.
— Elle s’appelle Melissa et elle va habiter à côté de chez nous, dit-il. Melissa, je vous présente mes filles, Rhianna, sept ans, et Martha, cinq.
— Elle ne peut pas habiter dans la maison à côté ! dit Rhianna.
— Et pourquoi pas ?
— Parce qu’elle est hantée !
— Mais non, dit son père en riant. Je t’assure qu’il n’y a pas de fantômes à Heatherdale. Qui veut des œufs au bacon ?
— Moi ! crièrent les gamines en chœur.
Chassant momentanément de son esprit la liste des fastidieuses démarches qu’elle avait à accomplir, un souvenir d’enfance surgit : sur le chemin de la maternelle, elle avait coutume de passer en tremblant avec ses amies devant une vieille maison délabrée, convaincue qu’une main humaine était posée sur le rebord intérieur de la fenêtre. Après enquête du papa d’une de ses copines, la main s’était révélée être un vulgaire gant de ménage en caoutchouc rose. Inutile de préciser à quel point elles avaient été déçues.
Elle sourit aux fillettes assises en face d’elle. Blondes comme leur père, elles avaient par contre les yeux bruns. Et elles la fixaient intensément.
— Vous êtes maman, Melissa ? demanda Martha. Nous, on n’a plus la nôtre. Elle a été tuée par un arbre.
Ryan, qui venait de poser une assiette devant elle, sembla se figer, la détresse clairement visible dans son regard.
— Mange avant que ça refroidisse, Martha. Et ne pose plus de questions.
— Cela ne me dérange pas, Ryan, dit-elle. Non, Martha, je n’ai pas d’enfants, mais cela ne m’empêche pas de les aimer. Mon travail consiste d’ailleurs à m’occuper d’eux.
Perdant soudain tout intérêt pour elle, les fillettes reportèrent leur attention sur leur petit déjeuner, mais Ryan, lui, semblait intrigué. Se demandait-il quel métier elle exerçait ?
Le repas terminé, il leur demanda d’aller mettre leurs uniformes d’école puis de redescendre avec leurs cartables pour attendre l’arrivée de Mollie qui les emmènerait à l’école.
— Melissa sera là quand on reviendra ?
— Non, Rhianna, répondit-elle en devançant son hôte. Je vais passer la journée à nettoyer et à ranger ma maison, mais quand tout sera en ordre, tu pourras venir me rendre visite si tu le souhaites.
Apparemment satisfaite, Rhianna s’éloigna en sautillant vers l’escalier avec sa sœur.
— Quelles adorables petites filles !
— Elles sont mon rayon de soleil, répondit-il. Heureusement, Mollie veille sur elles pendant que je suis au travail. Mon emploi me prend beaucoup de mon temps, mais il me comble et j’essaie de l’exercer au mieux en m’organisant pour que Rhianna et Martha ne souffrent pas trop de mon absence. Le résultat n’est pas toujours à la hauteur de mes espérances… mais il ne faut pas que je vous retarde. Nous avons tous deux des journées chargées en perspective.
Comme si elle avait besoin qu’on le lui rappelle. Après avoir jeté un dernier coup d’œil à la ravissante demeure, elle lui souhaita une bonne journée et regagna ses pénates pour appeler l’entreprise de nettoyage et la compagnie d’électricité.
En attendant l’équipe de nettoyage, elle se laissa envahir par les souvenirs. La veille, le cœur serré, elle avait franchi pour la dernière fois le seuil de sa belle maison d’Oldham, laissant un grand bouquet de fleurs dans le vestibule à l’intention des nouveaux propriétaires. La remise des clés s’était effectuée le matin même et l’argent de la vente avait déjà été viré sur son compte. Où il ne ferait, hélas, que transiter.
Quelques mois auparavant, Max, son père, était décédé des suites d’un accident.
— Je suis désolé, ma chérie, lui avait-il murmuré sur son lit de mort. Désolé de partir sans avoir mis mes affaires en ordre.
— Tu n’as pas à t’excuser, lui avait-elle répondu avec tendresse, persuadée qu’il délirait. Tu as été le meilleur des pères, toujours là pour m’aider, me protéger, me faire rire, me passer tous mes caprices. Ne t’inquiète pas, David veillera désormais sur moi.
Il avait murmuré quelques paroles inintelligibles en retour et, quelques minutes plus tard, l’infirmière lui annonçait que tout était fini.
— Les blessures de votre père étaient trop graves, Melissa. Dites-vous qu’il ne souffrira plus.
Max Redmund avait eu une belle vie, passionnante et riche à plus d’un titre, avec du succès en affaires et auprès des femmes. Quand Melissa avait onze ans, sa mère était morte d’une crise cardiaque et, pour combler le manque, Max lui avait donné tout ce dont une enfant pouvait rêver. Il l’emmenait en vacances dans des endroits fabuleux, lui avait offert une voiture de sport à sa majorité et lui versait une rente mensuelle qui aurait permis à plusieurs familles de se nourrir et de se loger.
Ils habitaient une élégante villa dans un quartier huppé d’Oldham et, quand elle s’était inscrite à la faculté de médecine pour réaliser son rêve de toujours, elle avait choisi celle de Manchester, à une heure de route d’Oldham, pour pouvoir rentrer tous les week-ends. Elle voulait à tout prix éviter que son père ne se sente pas abandonné, encore qu’il y eût peu de chances que cela lui arrive avec toutes les admiratrices qui gravitaient autour de lui.
Le fringant veuf avait une vie sociale très active, pleine de dîners en ville et autres rendez-vous galants, mais il annulait toutes ses sorties dès que Melissa disposait d’un peu de temps libre, afin d’être complètement disponible pour elle.
Jusqu’à ce qu’elle se fiance à David Lowson, le fils d’une des « amies » de Max. Il s’était dès lors contenté de veiller sur elle à distance tandis qu’entre deux gardes d’internat, elle découvrait les joies de l’amour.
Après sa spécialisation en pédiatrie, elle avait été engagée par le Royal Hospital de Manchester près duquel elle avait loué un bel appartement, à deux pas de celui de David. Tout allait pour le mieux jusqu’à ce qu’au sortir d’un dîner un peu trop arrosé dans un hôtel des environs, Max ne se fasse renverser par une voiture. Il avait été admis aux urgences où, malgré tous les efforts des médecins, il avait fini par succomber à ses blessures.
Comme si le chagrin de perdre son père n’avait pas suffi, s’y était ajoutée l’horreur de découvrir que les paroles sur son lit de mort, qu’elle avait imputées au délire, faisaient en réalité allusion à une montagne de dettes de jeu dont elle héritait.
Puis il y avait eu la trahison de David. Comprenant que, loin d’être la richissime héritière que sa mère l’avait encouragé à courtiser, elle allait être pauvre comme Job une fois qu’elle aurait remboursé les dettes de Max, il s’était empressé de rompre les fiançailles.
Tout ce qu’elle possédait avait été vendu pour rembourser les créanciers ; et les trois quarts de son salaire avaient été saisis, avec le coup de grâce : la vente de la maison familiale.
Durant les mois qui avaient suivi la mort de son père, elle avait évité les quelques amis fidèles qu’il lui restait, préférant rester seule avec sa peine et sa détresse, tel un animal blessé.
Jamais son père n’avait rien laissé paraître de ses problèmes. Habitué des soirées mondaines où riches et puissants se côtoyaient, hôte prodigue dépensant sans compter pour ses amis, il n’avait pu se résoudre à lui parler de sa faille secrète, de sa dépendance au jeu. Elle comprenait à présent le sens des paroles qu’il avait prononcées sur son lit de mort : à sa manière, il lui avait demandé pardon.
Aussi incroyable que cela paraisse, il n’avait pas contracté d’assurance vie dont elle aurait pu bénéficier ; ni laissé aucune provision pour la protéger au cas où il viendrait à décéder. Heureusement, la vente de la maison avait suffi à couvrir les dernières dettes et elle n’était plus redevable de rien.
Bien sûr, il aurait été plus raisonnable de louer un studio près de l’hôpital, et d’essayer de recoller les morceaux de sa vie brisée, mais elle avait préféré prendre de la distance avec le cimetière où son père reposait désormais à côté de sa mère. Et elle ne voulait plus jamais voir son ex-fiancé.
Elle avait donc démissionné de son poste à l’hôpital et fait ses valises pour la petite ville de Heatherdale où elle possédait une maison léguée par sa grand-mère paternelle.
Jamais elle n’avait eu l’intention d’y habiter, mais elle n’avait désormais pas le choix. Il lui fallait un endroit où se cacher pour échapper aux regards de pitié que lui lançaient les amis de son père depuis qu’ils avaient appris ses revers de fortune. Elle fuyait également les moqueries des jaloux contents de voir « la fille à papa » enfin confrontée aux difficultés de ceux qui n’étaient pas nés avec une cuillère en argent dans la bouche. Toutefois, ce qui lui avait fait le plus mal était la rapidité avec laquelle son ex-fiancé l’avait remplacée.
En vidant les tiroirs de la commode qui par adjudication, comme tous les meubles de valeur de la villa d’Oldham, allait être vendue, elle était tombée sur une enveloppe contenant le trousseau de clés de la maison de sa grand-mère ; et elle avait interprété cela comme une réponse à ses prières. Aux clés étaient joints le titre de propriété de la demeure ainsi que des attestations de paiement de la taxe foncière, dûment acquittée en son nom par son père durant toutes ces années.
Elle s’était donc résolue à quitter Oldham, qu’elle aimait tant avec ses élégants magasins, ses restaurants et ses parcs fleuris, pour venir s’installer dans cette petite ville thermale où elle s’était ennuyée ferme les rares fois où elle y était venue dans son enfance.
Sans travail, sans argent, sans famille, elle n’avait aucun espoir de se reconstruire un avenir. Dans l’ordre, il lui fallait donc s’installer du mieux possible dans cette vieille demeure puis se mettre en quête d’un emploi. L’idéal aurait été d’en décrocher un à l’hôpital flambant neuf de la vallée, mais inutile de rêver ; il était peu probable qu’un poste de pédiatre l’y attende. Il lui faudrait sans doute accepter un travail sans aucun rapport avec ses qualifications.
Ce n’était pas le meilleur moment de l’année pour emménager. Les dernières feuilles s’étaient envolées depuis longtemps des arbres du jardin et la bise soufflait en continu.
Dans sa petite enfance, elle avait parfois rendu visite à sa grand-mère avec ses parents, mais il n’y avait jamais eu de liens très étroits entre eux. La vieille dame n’approuvait guère le style de vie de son fils, ses goûts de luxe ni la manière dont « il jetait l’argent par les fenêtres » — elle se souvenait d’avoir entendu cette phrase dans la bouche de son aïeule.
— A ma mort, la maison ira à ta fille, avait-elle dit à Max. Il se peut qu’elle ait un jour besoin d’un toit au-dessus de sa tête.
En quoi la vieille dame avait vu juste.
*  *  *
En chemin vers l’hôpital, Ryan repensa à la question que Martha avait posée à leur voisine. Elle remuait de cruels souvenirs et témoignait du manque dont ses filles souffraient.
Martha avait précisé que leur mère avait été « tuée par un arbre », ce qui avait dû paraître étrange à Melissa Redmond, même si cela n’avait pas la moindre importance. A ses yeux, elle n’était qu’une inconnue qu’il avait conviée par politesse à partager le petit déjeuner.
Après la mort de sa femme, il s’était forcé à continuer à vivre pour ses filles, mais il demeurait inconsolable. Beth et lui avaient été ensemble à l’école à Heatherdale puis avaient fait, toujours ensemble, leurs études de médecine, avant de choisir des spécialisations différentes, la pédiatrie pour lui et le métier de sage-femme pour elle. Ils étaient tombés amoureux à l’adolescence et, dès qu’ils en avaient eu l’âge, ils s’étaient mariés dans l’église de Heatherdale.
Après le décès de Beth, il n’avait jamais envisagé de vivre ailleurs, bien que tout à Heatherdale la lui rappelât. Ses souvenirs des temps heureux lui étaient précieux, même s’ils rendaient le travail de deuil plus difficile encore.
Le centre thermal attirait les curistes des quatre coins du Royaume-Uni, qui venaient également voir des merveilles d’architecture victorienne taillées dans la pierre des carrières du Cheshire. Sans oublier de grands parcs vallonnés, des magasins d’artisanat local, des restaurants et des auberges. Bref, il y avait tout pour rendre un homme heureux. Il ne lui manquait qu’une chose, la femme qu’il adorait.
A la mort de Beth, il avait voulu mourir aussi car la vie n’avait plus de sens, mais il s’était ressaisi. Il devait être fort pour ses deux petites filles. Depuis trois ans, il se consacrait exclusivement à ses enfants et à ses petits patients.
Mettre sa propre vie entre parenthèses ne lui coûtait pas puisque ses filles grandissaient, équilibrées et heureuses, et que son travail à l’Hôpital pour enfants malades permettait de sauver des vies.
Certains, et certaines, le jugeaient peu sociable tant il refusait systématiquement les invitations à dîner ou à aller boire un verre. Mollie aurait pourtant volontiers gardé Martha et Rhianna. En plus d’être une baby-sitter attentive, sa gouvernante essayait d’ailleurs de le caser. Elle lui chantait les louanges de telle ou telle célibataire bien sous tous rapports qu’elle avait croisée dernièrement. Elle se croyait subtile, mais il n’était pas dupe de son manège.
Jusqu’à présent, elle avait échoué sur toute la ligne.
*  *  *
Melissa regarda d’un œil neuf les pièces de sa maison. L’électricien avait installé un nouveau compteur électrique et mis les branchements aux normes. Elle se retroussa les manches. La lumière l’aidait à y voir plus clair, au propre comme au figuré.
Se lamenter sur son sort ne servait à rien. Avant de partir, l’électricien lui avait signalé que la cuisinière et l’antique poêle en fonte, magnifique depuis le passage de l’équipe de nettoyage, étaient en parfait état de marche. Il suffisait de faire mettre le gaz. Elle savait ce qu’il lui restait à faire pour se chauffer et se nourrir.
Les affaires reprenaient. Le réfrigérateur rescapé de la villa d’Oldham ronronnait — l’huissier n’en avait pas voulu car, bien que haut de gamme, c’était un vieux modèle. Il était temps de sortir faire des courses pour le remplir.
*  *  *
Dès son arrivée à l’hôpital, Ryan se mit en devoir de rédiger une offre d’emploi pour un poste de pédiatre, à diffuser dans les journaux locaux. La recherche en interne n’avait rien donné et le recrutement d’un médecin supplémentaire dans l’unité devenait urgent pour soulager leur charge de travail.
Pour l’heure, il avait deux consultations à assurer plus une opération au bloc en fin d’après-midi. L’esprit occupé par tout ce qui l’attendait, il n’avait pas pensé à passer chez sa voisine s’assurer que tout allait bien. En partant de chez lui, il avait vu une camionnette de la compagnie d’électricité garée devant la maison, les choses progressaient donc probablement. Pour la seconde et dernière fois, il irait sonner chez elle en rentrant, lui demanderait si elle s’en sortait, puis prendrait ses distances pour la laisser vivre sa vie.
Il s’apprêtait à commencer sa consultation quand Julian vint le trouver.
— Toujours pas de sauveur à l’horizon ? J’ai trente patients pour la consultation de la matinée, tu te rends compte ? Et autant cet après-midi. On ne peut continuer ainsi.
Avec ses airs de beau brun ténébreux, Julian Tindall avait tout du prince charmant, mais les femmes déchantaient quand elles apprenaient à le connaître. Incorrigible coureur de jupons, il butinait de fleur en fleur. Sa désinvolture et son penchant pour la paresse lui valaient de surcroît d’être considéré, à tort, comme un dilettante. En réalité, c’était un excellent médecin qui savait passer à la vitesse supérieure lorsque la situation l’exigeait. Il ferait des merveilles dès qu’il se serait assagi.
Entre-temps, Ryan tenait l’unité de pédiatrie à bout de bras avec le sérieux qui le caractérisait, au travail comme dans la vie privée. Pas un jour ne se passait, ni une nuit, sans qu’il souffre de l’absence de Beth, mais il se gardait bien d’en parler à quiconque.
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ABIGAIL GORDON
L'inoubliable Noél d'un pédiatre

Le calme de la campagne. Voila ce que Mia, pédiatre, est venue
chercher & Heatherdale. Trés vite, elle se lie d'amitié avec son
voisin, le séduisant Dr Ryan Ferguson, et ses adorables petites filles.
Une amitié dont Mia, troublée, se rend bientot compte qu'elle se
transforme pour elle en sentiments plus profonds. Hélas, elle sait
pertinemment que Ryan est allergique a tout engagement depuis
son divorce. Alors, quand il lui offre un poste dans son service a
'hopital pour enfants, elle hésite. En travaillant a son coté, ne
risque-t-elle pas de tomber amoureuse - pour de bon ?

STELLA BAGWELL
Le destin du Dr Donovan

Le Dr Bridget Donovan est sous le choc : Johnny Chino vient de lui
demander de le rejoindre a Santa Fe pour soigner sa grand-mére,
gravement malade. Johnny, qu'elle na pas vu depuis cinq ans - depuis
qu'il lui a brisé le cceur, en la quittant brutalement. Johnny, qu'elle n'a
Jjamais réussi a oublier. La blessure est encore vive malgré les années ;
pourtant, Bridget décide de répondre a l'appel de Johnny. Parce que
cest son devoir de médecin. Et parce qu'elle sent au plus profond
d'elle-méme que, malgré tout ce qui s'est passé, leur destin est d'étre
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